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Daniel Laperle-Deluce écrit depuis un demi-siècle, « primé ou déprimé », sous plusieurs pseudonymes, « selon humeurs, opportunités et réflexions ». Aujourd’hui, cet éclectique voyageur en sciences humaines s’est posé dans un petit village audois « afin de me préserver des vents et des orages que le temps procure ».


Auteur de nombreux romans autofictionnels, Daniel Perle de Luce se délecte des tourments intemporels de l’existence autour de multiples thématiques. Il amuse, écorche, aime à perdre ses lecteurs dans les « vérités » historiques, sociales ou humaines, et imagine toujours un peu de sagesse, avec « l’autodérision qui n’est que mon élégance et mon savoirvivre ».









1- La tentation du profilage


Arrivé déjà à l’automne de ma vie, je pense qu’il n’y a eu qu’un seul avant, et un après, c’est l’arrivée non pas d’un amour, mais uniquement celle d’internet. Dans nos villages, nous nous connaissions, nous nous aidions, je ne dirais pas que nous aimions, un tantinet soit peu, je n’ai jamais compris les foutaises hypocrites que les histoires d’amours éternelles. On promet, certes, mais on ne tient pas toujours sur la longueur.


La monnaie n’avait pas la même valeur, antan, on achetait que le nécessaire, chez le commerçant de primeurs, ou de couleurs, voire sur le marché hebdomadaire du samedi pour ce qu’on ne trouvait pas au quotidien, avec les marchands ambulants de blouses, de chaussures, ou de plantes à repiquer.


Dans les hauteurs des Vosges, nous ne connaissions pas encore les plateformes, et le consumérisme de l’inutilité, nous étions un peu plus protégés de l’accumulation qui débordait désormais à regret de ma charmante maison de village : un trois pièces avec sa cuisine équipée, pourvue des triplettes et multiprises pour assurer la multiplication des diverses « nécessités », avec tablette, recharges de mobile, ordinateur, cafetières, micro-ondes, et tutti quanti.


L’argent nous fût alors nécessaire pour répondre à un nouveau bonheur : acheter. Par la publicité, les suggestions frénétiques et ciblées de nouveaux besoins guidés par l’espionnage de nos recherches sur Internet, en plus de l’arrivée des grandes surfaces, des hypermarchés, les villages se sont ainsi privés de leurs boutiques, des droguistes, des petits épiciers, des bouchers ou poissonniers, comme de leurs bistrots et autres kiosques à journaux.


Mais au-delà de cette remarque, il y a eu le fil invisible qui tisse les humains qui s’est alors rompu : on savait désormais tout, l’inutile, en temps réel, bien au-delà du village, du canton, du pays, du continent, de la terre,


On pensait savoir


On ne savait rien, en fait


Comment savoir en 116 secondes les issues d’un conflit, d’une nouvelle vague meurtrière d’une maladie, ou les attaques d’une faction terroriste et d’un accident d’aviation en océan pacifique ?


J’avais beau y faire, je ne croisais plus que des gens qui savaient tout, et des gens qui se branchaient fiévreusement sur la vie des autres, via leur troisième main, leur troisième œil, leur seul ami : leur téléphone portable !


Jusqu’à rechercher à créer un nouveau lien, éphémère et impersonnel, en créant un profil, et en chargeant des réseaux surnommés sociaux, de leur fabriquer une substance de plaisirs potentiels via les nombres de vues admiratifs de leur post ou la quantité de leurs followers. Devenus des marionnettes sans ficelle, les humains avaient été dans l’obligation de s’adapter, d’apprendre un nouveau langage que ma grand-mère ne comprenait pas, une fabrication de néologismes et d’anglicismes, afin de savoir ce que Google, WhatsApp, Microsoft, Apple, mail, SMS, appli, bug, et reset, explicitaient comme un ballon, un rouge limé, ou une baguette signifiaient il n’y a pas 50 ans. « J’ai abandonné, ça bouge toujours, et j’y comprends pouic » avouaient certains paumés dans les évolutions de la fameuse communication, de ces outillages développés soi-disant pour nous aider.


Quoique ?


L’intelligence dite artificielle allait créer très vite, dans les temps à venir, une voix, un corps et un visage, voire une sensation de toucher, pour honorer notre virtuelle amitié, ou amour, et on pourrait refaire le monde en moins de deux.


Mais il ne restait plus qu’une chose qui reliait réellement les humains, c’est l’invisible.


Cette synchronicité d’un regard, d’un mot, d’une caresse de l’esprit, ou d’une simple attirance non pas dans le bruit du savoir qu’on déballe, ou d’un bruitage séducteur, non, dans le silence de l’invisible. Celui qui reliait les villages, les générations, la nature, les animaux, ... et les hommes. Étaitce un temps passé, ou


Je décidais ainsi de partir ce matin à la recherche de cet invisible, de cet accent circonflexe sur la voyelle, et de ce point d’interrogation qui me semblait devenir source inspirante. Ce n’est pas parce que on a plus de 60 ans qu’on ne peut oser une telle démarche ? Après avoir construit par magie un mail, plus facilement qu’une carte d’identité ou un passeport, et gratuitement de surcroît, je me lançais dans les premières découvertes des réseaux. Fabuleuses douceurs, où je savais qui pensait quoi dire, qui mangeait quoi au menu, qui avait visité quelle rue, ... Je comprenais mieux que de nombreux meurtres étaient ainsi résolus avec « le bornage » des suspects dans les séries policières !


Maintenant que la base me devenait plus aisée depuis quelques semaines chronophages, j’avais prévu un second acte pour mon ambition de découvreur d’un nouveau monde à la Christophe Collomb, sans caravelle, en vol direct vers les matraquages qui ciblaient les « vieux », à voir plus exactement les « vieux solitaires ».


Je choisissais pour cette entreprise le site « Recherche années 60 » qui avait frappé mon imaginaire, avec une publicité récurrente télévisée qui laissait une certaine nostalgie à certains, mais aussi un espoir plus ou moins chimérique de tester encore une possibilité de rencontre, voire de séduction écrite, virtuelle, ou pas.


Sans franchir trop vite les multiples étapes de cette application gratuite, étonnamment, même si un numéro de CB était nécessaire, pour un coût jugé peu onéreux après le premier mois d’essai. Vivre une aventure gratuite au départ, qui ne s’y risquerait pas ?


Aussi, je m’empressais de découvrir comment créer un vrai profil, une terminologie utilisée à qui mieux mieux, jusqu’à la notion d’un faux profil créé par une véritable personne qui ne se définit qu’avec des fausses informations. Donc, selon ma logique d’ancien matheux, il me fallait confier au monde inconnu de véritables renseignements. A savoir lesquels ?


Son véritable prénom ne semblait pas, selon mes premières observations, une donnée tangible, puisque Fleurette 65, Béa Titude, ou Katinou2, n’étaient pas aussi couramment usitées sur le calendrier des saints, que Françoise, Catherine ou Jacqueline.


Raté.


Devais-je donc demeurer simplement Daniel, ou partir vers Belâme, Cupidon, ou CrazyMan ? Je notais cette première question sur le calepin en cuir noir qui ne quittait pas ma poche, le crayon et le papier me semblaient toujours plus fiables que de tapoter sur son téléphone des données ou des réflexions qui pouvaient disparaître définitivement en une chute dans les escaliers.


Son âge, son véritable âge ? Voilà qui semblait évident. Mais...


En dévisageant certaines absences de moindre embryon de ride de supposées sexagénaires qui affiche un visage poupon, soit il y a erreur d’impression sur l’âge véritable de la personne, soit je m’impressionne d’en avoir autant, pour une fois que je le constate sur un miroir du café « À l’abri » où je tentais cette tortueuse aventure de générer un concept authentique.


Je remarquai également, à ma grande surprise, que sur ce site de rencontres dédié aux soixantenaires, certaines personnes ne présentaient nul visage, mais un simpliste cliché de paysage montagneux ou celui d’une rose rouge vermillon. Soit cela signifiait aux initiés que leur hobby résidait dans la photographie, ou que leur beauté était aussi fragile qu’une fleur d’Éden ? Soit, après réflexion, était-il possible que certaines habituées de « Recherche années 60 » préféraient ne pas afficher leurs trombines à tout va, de peur que leur mari les remarque ? D’où mes nouvelles notes sur le calepin qui continuaient à s’accroître


Sacrebleu, que cela me semblait compliqué de faire facile. Un véritable exercice de communication réduite à quelques messages dédiés à une personne qui pourrait potentiellement être jugée, horrible mot, comme captivante...


Restait le plus difficile, en deuxième page, à savoir se décrire sans se dévoiler, ou sans vouloir tout dire, et dire quoi ?


Parler de mes petits plaisirs de lire, d’écrire, ou d’écouter de la musique, et je me semble déjà un taciturne solitaire, que je suis depuis plus de 9 ans, il est vrai. Je ne vais pas m’inventer des amis, une famille explosée en plein vol lors d’un divorce mal mené qui traîne depuis une décennie, ou des exploits sportifs quotidiens, ou alors j’explique de go les incapacités d’un bonhomme de 67 ans, que chacun voudrait cacher. Comme les problèmes de dents, de dos, toutes les maladies dites somptueusement invisibles, aujourd’hui, ... et que faire de nos différences ? Disons plutôt de nos particularités ? Devait-on décrire ses sensibilités, ses émotions, ses fragilités, ou faire un tableau irréel conquérant et séduisant ?


Ou bien, comme certaines dames virtuelles, qui déposaient une phrase, une maxime, comme je pouvais découvrir, avec des centaines de rappels à Saint-Exupéry, sa rose et son Petit Prince, un vers de Victor Hugo, ou bien une citation de ce néo-positivisme que je jugeais exaspérant ? Mon carnet se remplissait encore depuis plus d’une heure sans avoir avancé.


Soudainement, je remarquais sous une photo d’une Bégonia64 qui habitait à près de 850 km de mon village, une réplique plus amusante de Gérard Oury qui me fît comprendre que si on apprécie l’humour noir, il vaut mieux faire une référence à Pierre Desproges qu’à une strophe du bateau ivre, même si on la signe de Baudelaire, ou du général de Gaulle. Pas certain que tout le monde puisse me comprendre, ce qui est assez fréquent, il est vrai, dans mes émois relationnels plus que passés.


Dépassés. Et... Trépassés.


Il me fallait de l’aide, cela me semblait devenir urgence. Mais qui pourrait me conseiller en ce domaine de « coach profiler newlook » ? Certes, on trouvait aisément des milliers d’entraîneurs à la séduction, sur la toile, mais avaient-ils une réelle et tangible compétence face à l’inconnu que j’étais pour eux ? Aucun diplôme, ou véritable expérience en ce domaine n’était réellement existant, même le prix à débourser pour être conseillé n’était pas clair, c’est dire que je n’étais guère charmé par cette idée !


Je regardais autour de moi un potentiel spécialiste en ce domaine, un sexagénaire serait bienvenu, car je ne cherchais pas un « Crush », comme m’avait expliqué une donzelle d’une vingtaine de piges, ou de mettre une femme dans mon chariot de courses, comme m’avait complété sa copine, je tenais à me distinguer du vulgum pecus, et tenter l’impossible. Puisque l’invisible était de mise.


Je scrutais autour de moi, dans ce petit lieu commun, avec Olga, la serveuse d’origine autrichienne, semblait-il, qui me saluait par mon prénom vouvoyé, avec précision, quotidiennement, mais de là à lui demander une aide en ce domaine me semblait un peu intimiste comme intrusion.


Je réfléchissais alors en sirotant un troisième café allongé, lorsque Milka fit son entrée amicale. Un ami de rencontre qui me semblât immédiatement bien plus fiable que ladite Olga, au demeurant charmante, il est vrai.


Certes, il ne connaissait certainement rien à rien au niveau d’une quelconque application sur la toile, mais sa différence, que certains pouvaient qualifier de promeneur dans le spectre autistique, ou de mots plus savants, avec sa fraîcheur face à l’existence qui lui était une souffrance permanente, m’apportait une sagesse infinie.


Il doutait, se questionnait en permanence, ne possédait ni internet, ni télévision, seul un téléphone à clapet lui permettait de garder contact avec notre monde rempli qui dégorgeait de trucs à soumettre aux cerveaux les plus actifs. En revanche, la pratique de la musique, la lecture, et le cinéma étaient les seules compagnies qu’il acceptait comme fidèles, en plus de l’amitié qu’il me témoignait.


Il me semblait possible, par sa sensibilité exacerbée face à un monde qui s’autodétruit dans l’invisible, qu’il pouvait m’être d’un bon soutien pour structurer mon portrait dans cette quête absurde de rechercher une âme sœur qui m’était venue d’une manière saugrenue pour fêter la nouvelle année.









2- Découverte de l’invisible


- Comment ça, t’aider à créer ton profil pour « Recherche années 60 » ? s’inquiéta immédiatement mon affable ami qui se faisait possiblement appelé Milka en référence au chocolat, je ne lui avais jamais demandé pour ne pas le mettre en situation de fragilité en rentrant dans son intimité.


Atteint d’une maladie rare, l’insensibilité congénitale à la douleur (ICS), il avait été surprotégé par ses parents depuis la petite enfance et ne sortait guère, semblait-il, même arrivé à la soixantaine depuis un mois. Il se devait toujours d’être prudent face à son incapacité de ressentir la souffrance, et ne prenait que le chemin en zone connue. Cette maladie génétique ne lui avait jamais permis une quelconque vie professionnelle très diversifiée, mais il avait tenu la comptabilité de nombreuses petites entreprises chez lui, du temps d’avant l’arrivée d’internet qui a chamboulé cette fonction au début des années 2000. Depuis, les sites et les dématérialisations ont révolutionné sa vie, et l’incapacité de l’inclure, - ô terrible mot -, dans le monde du visible ne lui avait pas donné la possibilité de quitter notre village de Rouvier-sur-Moselle pour rejoindre la ville, bien trop dangereuse pour celui qui ne connaissait pas le symptôme de la douleur. La moindre source de chaleur, le risque de blessure, ou de fracture, ne lui créait aucune réaction. Ses parents que j’avais bien connu, Pierrette et André, n’avaient eu de cesse de le suivre, de l’informer, et de le protéger, durant une trentaine d’années, en se relayant autour de lui lors de son enfance et de son adolescence. Trois entorses n’avaient pu être évitées, ainsi que des morsures de langue, des fêlures de tibia et péroné, des ecchymoses, de nombreuses bosses, ou des entailles au couteau de cuisine lui avaient laissé quelques cicatrices, mais celle d’avoir été enfant unique à la charge de ses parents était le plus important stigmate qu’il supportait psychologiquement. Depuis leurs décès, disparus quasiment brutalement en l’espace de 6 mois, Milka ne sortait que pour venir boire ses cafés « À l’abri », sa deuxième maison, avec Olga, venant nous servir, qui veillait généreusement sur tout ce qui pouvait être une nouvelle source de danger pour lui.


- Attention, Milka, café bouillant, prévînt la blonde barmaid,


Milka avait été éduqué avec un langage assez soutenu, même s’il avait quelques tics d’expression, et appréciait cette forme relationnelle qui me convenait parfaitement.


- Alors, puisque je n’y connais absolument rien, je pourrais t’être utile pour créer ce que tu appelles profil, une carte de visite petit format, qui pourrait conduire à des rencontres avec des inconnues par le monde ? s’étonna Milka après avoir remercié son nouvel ange gardien, Olga, qui l’avertit aussi de faire attention à ne pas se faire coincer les doigts à la porte des toilettes qui avait été graissée.


- Oui, justement, le fait que tu puisses être « l’ingénu » dans ma démarche ne pourrait que m’être d’une immense utilité, car je griffonne des questions depuis ce matin, et je n’avance à rien. Sans réponse, malgré le tuto du site.


- Le quoi ? Le tuto ? Ça veut dire quoi en français ? s’étouffa de rire mon compagnon de table.


- Globalement, c’est une aide pour répondre à toutes les questions qu’on se poserait pour s’inscrire sur ce site de rencontres dédié aux soixantenaires. Et plus si affinités.


- On ne s’inscrit pas en mettant son nom, son prénom, son âge, son numéro de téléphone et sa présentation, tout simplement ? répliqua avec une candeur remarquable Milka, parfaitement justifiée, selon son innocence.


- Non, justement, c’est là que réside toute ma problématique : pas de nom de famille, pas de téléphone, non plus, ce serait trop dangereux face aux arnaques possibles. Il faut un pseudo et ...


- Un quoi ? Un pseudonyme, tu veux dire, mais pourquoi donc ?


- Je ne sais pas encore, je ne suis que débutant. Mais c’est le point 8 du tuto qui me le dit.


- Ah bon, si le tuto le dit, je ne dis rien de plus, alors. Mais il faut bien avouer que c’est se compliquer la vie, tu ne crois pas ?


- Chic, ta raison l’emporte sur ce point, je m’appellerai Daniel, répliquais-je heureux de rayer une ligne sur mon calepin.


- Ben oui. Et pour l’âge, je ne comprends pas non plus, j’essaie d’imaginer, mais si tu dis que tu as 20 ans alors que tu en as 67, ça va vite être un mensonge qui ne t’apportera absolument rien de plus dans la suite de ta recherche, non ?


- Ben..., oui, je ne sais pas pourquoi je ne mettrai pas la réalité des faits, faut bien supporter le poids de ses ans, et ça m’amuse beaucoup que tu m’apportes aussi rapidement des solutions. Merci à toi.


Je ne voulais pas torturer son esprit en lui racontant que des femmes aperçues sur le site mettaient en ligne une photo d’identité d’une donzelle de 20 ou 25 ans alors qu’elles avaient une cinquantaine de bougies de plus. Si je perdais Milka dans le possible de ce que je découvrais depuis ce matin, je le perdais alors dans des pensées philosophiques toujours pertinentes, mais hors sujet.


- Et après ça tu dois mettre une photo d’identité, mais t’as encore vu un ancien photomaton, ici ???


- Non, je pourrais faire un selfie avec mon IPhone, qu’ils disent. Avec un sourire, et qui me mette en valeur....


- Un quoi ? T’as un téléphone qui te donne un selfiseur-photo, j’pige décidément pas tout très bien à ton usine à gaz, je ne sais pas si je suis vraiment utile ?


- Bien au contraire, tu me secoures énormément, je t’assure.


- Si tu le dis... soupiras d’aise mon poteau qui me donna la possibilité de lui expliquer un soupçon des fonctionnalités nouvelles d’un portable, au-delà de son truc à clapet qui ne faisait que téléphoner. Enfin, disons que, plutôt, que Milka avait préservé la mission essentielle de son Nokia, la tâche de pouvoir me joindre en cas d’envie ou de besoin. Je restais assez penaud, j’avoue, en lui expliquant ce que mon téléphone proposait, bien au-delà de mes besoins, voire de mes compétences.


- En clair, pour rester aussi simple que possible, tu dois mettre une photo ! Ben oui, cela me semble le plus sensé.


- J’aime ta simplicité, en effet, je pense qu’apposer une photographie de moi, souriant, avenant, sur un profil de rencontre est plus intelligible que de mettre un cliché de coquelicot ou de mon chat, qu’en pensestu ?


- Si je comprends tout, certaines personnes pensent qu’un ami ou un amoureux pourrait vouloir aller à leur rencontre avec un cliché de coucher de soleil ou un tournesol en pleine floraison ? Faut dire que tout m’étonne avec ton histoire, c’est vraiment captivant de savoir que de contacter aujourd’hui une personne est vraiment complexe ! Cela m’amuse beaucoup, comme quoi le hasard n’a vraiment plus de limite. Et cela me change beaucoup des quelques bals où j’avais pu discuter et danser un peu avec des inconnues, qui venaient de Gervoise ou de Buton-sur-Mosellelotte, à quelques kilomètres du musette. Mais, rassure-moi, tu ne vas pas rencontrer le monde entier, t’auras jamais le temps ?


- Non, on n’en est qu’au début. Après il va falloir mettre des critères de recherche, des restrictions, des attirances, ou des points communs !


- Ah bon ? Donc tu vas pas chercher une chinoise qui ne parle pas le français, ou une jeune de 18 ans qui veut des enfants, t’as plus l’âge pour ça, sans vouloir te vexer.


- Non, non, non, tu as compris l’essentiel. C’est pour cela aussi que j’ai choisi ce site « Recherche années 60 » avec des hommes et femmes inscrites qui sont dans cette tranche d’âge, et je préciserai que je ne parle et ne veut échanger qu’avec des femmes qui, de plus, parlent le français. Je baragouine un peu l’anglais et l’allemand ou quelques mots d’espagnol ; mais ce serait insuffisant pour tenir une conversation plus intime...


- Je comprends progressivement le boulot à faire, et comment les salariés de ton site vont croiser les fiches, comme on faisait dans les agences matrimoniales d’antan ?


- Ben, disons que tout va se faire d’une manière beaucoup plus « scientifique », ce sont d’immenses ordinateurs qui croisent les informations : je ne veux que rencontrer des habitants des Vosges, ou de Lorraine, mais pas plus loin. Pour l’âge, pas plus de 80 ans. Avec une photo, non pas pour juger, mais pour...


- Oui, pour voir à qui tu parles, simplement, et c’est pour limiter l’invisible, d’une certaine manière. Je pense que mon ingénuité en ton domaine me simplifie la compréhension de ton truc. T’as encore des autres notes sur ton calepin ?


- Oui, et là, c’est encore plus compliqué pour moi. Il y a deux rubriques à remplir, deux fois 300 signes.si on le désire : en premier, cela consiste à se décrire, ou à mettre des mots qui pourraient être attirants pour la femme que je souhaite rencontrer, et pour la deuxième section, d’écrire aussi brièvement une description de la dame qui me susciterait l’envie....


- Si on le désire ? Ce n’est pas obligatoire ? Donc, cela veut dire que certains inscrits sur ton site mettent une fleur de pissenlit en photo de présentation, et pas un mot sur eux, ni sur leurs envies ? C’est hilarant, ton truc, et je ne pouvais même pas imaginer que le niveau pouvait être aussi surprenant !!!


- Vraiment ?


- Oh tu ne peux imaginer quel plaisir nouveau tu me procures avec cette merveilleuse manière de communication qui m’était totalement inconnue. C’est comme si en quelques secondes, je venais d’acquérir une capacité à la Champollion pour lire une version nouvelle de la création du monde observée par des astronomes égyptiens qui ont gravé l’ensemble de leurs rencontres avec des extraterrestres. Tu vois le genre ?


- Euh.... Disons que ta métaphore me permet de mesurer un peu mieux ce que je te suscite ! et on n’a pas fini, on n’en est qu’au début ....


- Waouh, je pense que tu m’ouvres une boîte de Pandore en cadeau, aujourd’hui, mon cher ami, je vais m’impliquer au maximum pour te porter secours dans cette avalanche de découvertes, applaudît de joie mon coéquipier.


- Je ne m’attendais pas à te satisfaire autant ! Grands mercis !


- Ne t’inquiète pas pour les mots à construire dans ta machine à rêver, je vais gribouiller tout cela ce soir, et je te proposerai plusieurs versions demain, si t’es d’accord ?


- Une seule me suffira, je te fais confiance, tu me connais si bien, depuis toutes nos années passées ici.


Et nous voilà tous deux pliés de rire, comme quotidiennement, en animant la gaieté des consommateurs qui sortaient de leur belote pour s’associer à nos rires, en oubliant à chaque fois qui coupait pique, et qui avait pris le dernier pli.


C’était le plaisir de rire, de vivre les temps du visible et la chaleur humaine qui dominaient au bistrot d’Olga, quelles que soient toutes les réunions de beloteurs, taroteurs, batailleurs, crapetteurs, manilleurs ou autres bridgeurs, plus rarissimes.









3- Le vénéré sage


Milka était vraiment un drôle de personnage, mais je ne me souvenais pas de l’avoir fait autant rire depuis son entrée « À l’abri », pourtant systématiquement remarquée. L’habitué des lieux avait une liberté qui m’avait toujours procuré autant d’admiration que de bonne humeur. Il osait tout. Il associait déjà des couleurs dans ses vêtements qu’on ne pouvait ignorer. Il ne voulait jamais être choquant, ne comprenant même pas cette conception, mais il n’avait aucun filtre social, pouvait se promener avec une ombrelle en hiver, un bonnet de neige sous le soleil, une canne distinguée, des accoutrements venus de son grand-père, des attifements de friperies du marché. De plus, les couvre-chefs de mon ami, avec ses canotiers, feutres, melons, ou bérets basques et sombreros n’étonnaient personne, puisque tout le monde se disait « Il en avait envie, il l’a fait, tout simplement ». Sans vouloir stupidement dissimuler une calvitie plus que naissante, par exemple, il ne comprenait rien aux fards, aux fourberies et hypocrisies, et pas plus aux modes vestimentaires.


Sa spontanéité naturelle me semblait dès le premier jour une marque de liberté exceptionnelle, car il ne voulait surtout pas se mettre en valeur, ou se différencier, ni provoquer une réaction quelconque dans le regard de l’autre. Il osait. Sans se questionner. Notamment depuis le décès de ses parents qui avaient veiller à tout de même le fringuer dans la masse, et en fonction des saisons, puisque Milka n’avait pas de sensation thermique. Le voir apparaître au café en juillet avec une combinaison de ski largement ouverte ne nous intriguait pas plus. Et nul dans le département n’osait se moquer de lui, il était reconnu dans cette particularité.
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